
Ce* objets figureront parmi les pièces k con
viction. 

Plusieurs fabricant* de produits chimiques ont 
fait remettra à M. Atthalin de* plans et aussi des 
modèles de tubas et de récipients qui avaient été 
dessinés parlas inculpés eux-mêmes. 

L a p r o c è s d e s anarch i s t e s 
Paris, 25 juin. — Le procès des anarchistes 

poursuivis à l'occasion de la manifestation du 1er 
mai pour provocation au meurtre, au pillage ou à 
l'insubordination dans l'armée devait être jugé 
domain par la cour d'assises. 

Mais les prévenus s'étant pourvus en cassation 
o u t r e l'a.rét de renvoi rendu par la chambre des 
mises en accusation, les débats sont ajournés à 
une autre session. 

A u T o n k i n 

Paris, 25 juin. — Une dépêche d'Hanoi ap
prend que M. le lieutenant Lalmonet, de la légion 
étrangère, dont une balle reçue à Van-ban avait 
brisé le crâne, vient d'être trépané et que M. le 
sous-lieutenant Dujeu, de l'infanterie de marine, 
grièvement blessé au genou a subi l'amputation de 
la jambe. 

Ces deux officiers sont en voie de guérison. 

L' incident de Zanzibar 
Paris, 23 juin. — L'Agence libre publie la note 

suivante que nous reproduisons sous toutes ré
serves : 

« Des renseignements (misés A source sûre, il ré
sulte qu'une longue dépèche, récemment adressée de 
Saint-Pétersbourg à l'ambassadeur de Russie à Pa
ris, recommande a ce diplomate de suivre avec une 
attention spéciale,l'incident de Zanzibar, d'instruire 
immédiatement le gouvernement de l'empereur sur 
les intentions du gouvernement français, sur la na
ture des réclamations qu'il entend formater, et s'il 
entend en formuler, cl, dans ce cas. si l'Angleterre 
et l'Allemagne pisseraient outre à ces réclama
tions. • 

L e cadavre d'enfant de la gare de B e r c y 
U n e arrestat ion 

Montpellier, 25 juin. — L'inspecteur principal 
du service de sftrotô Jsume, venu spécialement 
à Montpellier pour l'affaire mystérieuse du colis 
funèbre expédié de notre ville ^ar uoe dame Brun 
à une demoiselle Roland, à Nice, et renvoyé à 
Paris à la gare de Bercy, comme n'ayant pas été 
réclamé, a fait arrêter une fille Marie GabalJa, 
originaire du département de l'Aveyron. On sait 
que le petit cadavre était enveloppé dans du pa
pier goudronné portant l'étiquette du chemin de 
fer, laquelle attestait son expédition à un nommé 
Combes, droguiste k Montpellier. 

Or, comme l'inspecteur Jaunie interrogeait 
Combes, il remarqua qu'une femme assistait, très 
émue, à cet entretien. Très intrigué par 1 attitude 
de cette femme, il prit des renseignements sur 
elle et apprit que cette personne se sommait Ma
rie Gabalda, exerçant la profession de taiileuse ; 
elle avait déjà eu trois enfants dont deux sont 
morts. Marie tiabalda, en sa qualité de compa
triote, venait souvent chez Combes, qui a précisé-. 
ment pour voisin l'épicisr Roussel, le fournisseur 
de la caisse dans laquelle a été expédié le cada
vre. 

Cette caisse renfermait, en outre, des morceaux 
d'étoffe dont on a retrouvé des spécimens chez 
Marie tiabalda, qui a accouché à l'époque de 
l'expédition du colis et qui ne peut dire ce qu'est 
devenu son enfant. 

Malgré les dénégations de Marie Gabalta.il est 
plus que probable que l'expédition du cadavre a 
été faite par eette fille. 

M. Brousse, juge d'instruction, a cru devoir la 
faire éerouer. 

U n Français massacré à A o b a 
Marseille, 25 juin. — Le courrier de Nouméa 

apporte la nouvelle que M. Robert Mercier,aucien 
employé des postes à Nouméa, établi à Aoba. a 
été massacré par les indigènes des Nouvelle.-,-Hé
brides. 

L a tr iple a l l iance 

Vienne, 35 juin. — On considère comme pré
maturés les renseignements des journaux italiens 
annonçant la prolongation formelle de la triple 
alliance jusqu'en 1895 ; mais il semble eertaia que 
pendant les vacances d'été, les trois ministres di
rigeants d'Allemagne, d'Autriche et d'Italie échan
geront leurs vues au sujets de l'opportun.lé de 
signer, dès a présent, une prolongation du la 
triple alliance. 

L e s v o y a g e s de Gui l laume II 

Berlin, 25 juin. — L'empereur et l'impératrice 
sont partis hier soir à dix heures pour Kiel. L'em
pereur y passera deux jours, puis il continuera 
son voyage sur Copenhague et Christiania. 

L'impératrice rentrera à Potsdam, et le 27 elle 
partira pour Sassnitz. 

L'Ile d 'Hé l igo land 
Berlin, 25 juin. — La Réforme de Hambturg 

e3t informée d'Héligoland qu'il est stipulé dans la 
convention anglo-allemande q'ie l'ile ne peut être 
fortifiée sans l'assentiment de l'Angleterre. 

Un agent consulaire, anglvs doit veiller aux in
térêts des sujets britanniques. 

U n journal français en î ius s io 
Saint-Pétersbourg, !S juin. — Le Xovie- Vit;,nia 

annonce qu'un sujet italien a obtenu du gouv. :<,._-
ment russe l'autorisation de paiblisr à Mo*, i i un 
journal français, sous U titre de : la Russie in
dustrielle. 

SITÏATIOM MÉTtCOHOI.OGIOtlK. RoabaU. 
2i juin.—Hauteur barométrique, 7til. Teinpèr li m e : 
• 7 heures du matin.. M degrés aedessus de tare. 
A l » du soir.. . . s i degrés •aoassaa de zéro. 
A 5 » • Si éssjrst audessas de séru. 

Paris, 25 juin. —L'aire des fortes pressions s'est 
concentrée sur la Fiance et le maximum so trouve 
près de Paris (7tT< miiu). K;i même :emps, une sous 
de faibles pressions o cauknnes dont le centie est 
vers l'Islande, s'est rapproché* du continent et la 
baisse barométrique . st presque générale. 

Les courants d'Ouest sont forts en Ecosse, faibles 
sur la Manche ; (le faibles brises de l'Est règnentsur 
nos cotes de l'Océan.Les pluies ont continué en Alle
magne, sur les lies Britanniques et dans le bassin 
delà Baltique. 

La température monte et elle est très élevée eu 
Russie. Ce matin, ie thermomètre marquait lu degrés 
à Stornoway, 15 a Vienne, 18 à Paris, Kuopio, 20 à 
Biarritz, Moscou, tt Jl à Perpignan 

En Frauce, le temps est au beau, au chaud et de
vient orageux dans l'Ouest. 

A Paris, hier, beau temps. 
Température • maximum 25 degrés i, minimum, 

10 degrés 8. 

EDITION « FRANÇAISE > 
DES PARTITIONS DE MUSIQUE 

de tous lea chefs-d'œuvre classiques 

Cette édition est mise en vente, à partir de ce 
jour, à la librairie du Journal de Roubaix, 17, 
rue Neuve. Elle est absolument irréprochable, 
comme gravure et comme papier. Elle comprend 
les partitions suivantes : 

Lucie de Lammermoor, (DONIZETTI) Othello, 
(U. ROSSINI). Le Freischit;. (C. Cii. WKIIUR). Les 
Soces de h'tgaro, (MOZARTi. Le Barbier de Séville, 
IQ. ROSSIM). Norma, (BEI.LINI). Lucrèce liornia, 
(Ci. DomiU.ni). La Somnambule. (BKI.MMI. M Mé
lodies célèbres, paroles françaises (Fiutn Si-iir-
BIAXT) . La Flûte enchantée, (Mozutri. Les Puritains, 
(BEI.LINI). 

Le prix est de SS francs, au liou de 0 et 10 fr.; 
toute la collection peut être acquise pour 20 
francs. 

Toutes les partitions célèbres seront successive
ment publiées dans le même|format, et vendues 
aux mêmes conditions.Nous donnerons leurs titres, 
dès leur apparition. 

CiiRONIQlE LOCALE 
R O U B A I X 

U n n o u v e a u bureau d'octroi à Roubaix . 
— Un décret de M.le président de la République, 
en date du 4 juin 1890, autorisa la création d'un 
bureau d'octroi dans le quartier de l'Allumette, a 
Roubaix. 

La rue V i c t o r H u g o . — Par décret du prési
dent de la République, est déclaré d'utilité publi
que le prolongement de la rue Victor Hugo jus
qu'au carrefour des rues de Muns et des Trois-
Ponts. 

Le Maire de Roubaix, agissant au nom de la 
ville, est autorisé à acquérir ces terrains, soit à 
l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie d'expropria
tion, conformément àlaloi du 3 mai 1941. 

La dépense évaluée en totalité à âl 500 francs, 
sera couverte tant à l'aide des ressources budgé
taires de la ville qu'au moyen du produit de sous
criptions consenties volontairement par divers pro-
prétaires intéressés. 

Le plan désalignements de la rue Victor Hugo 
sera déposé pendant un mois au Secrétariat de la 
mairie, afiu que les propriétaires intéressés puis
sent en prendre connaissance. 

La c irculat ion d e s cars à vapeur. — C'est 
mardi que la circulation des tramways entre la 
Grand'Place et la rue de Lille devait être rétablie. 
Mais les travaux de voirie n'étant pas terminés, 
la reprise de la circulation a été reportée à une 
date ultérieure. 

U n c e r c l e v é l o c i p é d i q u e . — Oc annonce la 
formation d'un cercle vélocipédique roubaisien, 
qui aura son siège au Café Léon, boulevard de 
Paris. Le nombre des adhérents est déjà grand. 

Nous souhaitons bonne chance à la société en 
formation. 

L e s s o c i é t é s qui naissent . — Par arrêté en 
date du -0 juin 1890, M. le préfet du Nord a au
torisé la création, a Roubaix, rue de l'h'peule,".';, 
d'une société particulière de jeu de piquet dite : 
Les Drôles. 

D e s a g r e s s i o n s nocturnes graves ont eu lieu 
à Roubaix durant la uuit de samedi à dimanche ; 
les faits sont jusqu'ici restés ignorés du public. 
Vers onze heures et quart, la maison de II. A. 
Pollet, épicier, rue des Filatures,reçut la visite de 
plusieurs malfaiteurs qui s'introduisirent dans la 
cour. Mais ils furent reçus par deux chiens de 
garde de feite taille qui les forcèrent à déguerpir 
au plus vite. 

Ln quart d heure plus tard, un ouvrier de la 
filature Leinaire et Dillies, traversant la rue des 
Longues-Haies, rencontra une bande de cinq à 
six individus qui, après lui avoir donné ries coups 
de tôte dans le ventre, le débarrassèrent de sa 
montre et de son porte-monnaie contenaut une 
somme de vingt cinq francs. 

Puis,non contents de leurs exploits, car on sup
pose que c'est la même bande qui a opéré partout, 
les maliaueurs ou plutôt l'un deux, profitant de 
ce qu'un tisserand, M. Abel Lauvau, demeurant 
chez M. Aliegart, angle des rues Saint-André et 
des Filatures, lui demandait sa toute, lui asséna 
sur le front uu violent coup de casse-tête, ou coup 
poing américain. Puis, profilant an sou évanouis
sement, il le fouilla et lui déroba le montant de sa 
semaine, s'élèvant environ k vingt cinq francs. Lue 
enquête est ouverte. 

U n e arrestat ion m o u v e m e n t é e . — L'a jeune 
homme de vmgl-uu ans, Théodore Schueuuiackor, 
habitant au numaro 5J de la rue uo la Rondelle, a 
mis. àausi'ap.cs-mldi in marcrcli, tout son quar
tier eu étiïji. 

Ce garçon, IJ--J l'on suppose avoir a^i sous l'in
fluence 'ie la bjis»on, était rentré chez lui dans 
un c: .t .il' grande surexcitation et s plusieurs re
prises, avait menacé de iuer sa mère 

Des voisins, que les uns de la pauvre femme 
avaient attirés, avaient été obligés de fuir devant 
les Basasses de mort que proférait eontre eux le 
j une homme, qui, dans le but de satisfaire sa 
colère, s'enferma dans la Bsstaon. 

Craignant un malheur, un homme du voisinage 
courut prévenir uu agent de ce qui se passait. 
L'agent Cochez ne tarda pas a arriver et il trouva 
Sehueumaekcr, brajdissaut, du haut d'uuo croiaee 
du premier étage, un graiii sabre de cavalerie. 
L'agent réussit à pénétrer dans la maison, mais il 
fut fort maltraité et crut pruioul de demander du 
renfort. 

Une escuua le d'agents arriva bl .nlot; S.heeu-
macker refusa d'ouvrir et il les insulta grossière
ment, les menaçant de se livrer sur eux n des voies 
de fait. 

A un moment donué il essaya de se sauver par 
dessus les toits, mais voyant que les habitants du 
quartier, réunis ou grand nombre dans la rue, lui 
coupaient la retraite, il rentra dans la chambre et 
recommença à faire à la croisée des menaces à la 
police. 

M Horber, commissaire de police du premier 
arrondissement, prévenu de ce qui se passait, se 
rendit rue de la Rondelle avee plusieurs ageuts. 11 
somma Sehœnmacker d'ouvrir la porte et ce n'est 
que lorsque celui-ci s'aperçut que M. Horber 

eherehait à pénétrer chez lui par l'immeuble voi
sin qu'il se décida à descendre et k ouvrir la 
porte. 

Une lutta violente s'engagea alors entre les 
agents et ce forcené. Mais force restai, la loi. 
Schcenmacker fut arrêté et conduit sous bonne es
corte au poste de police de la rue Saint Vincent 
de Paul. La police dut le protéger contre les me
naces de la foule indignée, qui voulait lui faire un 
mauvais parti. 

Cette affaire a causé une grande émotion dans 
la rue de la Rondelle et de nombreux groupes 
n'ont cessé de stationner dans la rue jusque fort 
tard dans la soirée. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' incendie , r u e Sa int -
Anto ine . — Un incendie s'est déclaré, mercredi, 
à une heure de l'après-midi, dans la filature de 
MM. Louis Lefebvro et P. Bastin, rue Saint-
Antoine. 

Le feu a pris naissance dans le séchoir, et s'est 
communiqué à des écheveaux de laine. L'alarme 
a été donnée par des ouvriers qui se rendaient à 
leur travail. Immédiatement, des secours ont été 
demandés par téléphone, mais les ouvriers e\ les 
voisins se mirent à l'oeuvre avec tant d'ardeur,que 
bientôt le feu fut conjuré et les secours contre-
mandés. 

Les dégâts sont évalués k environ trois cents 
francs, couverts par une assurance. 

U n acc ident , rue du Fort — Lu ouvrier 
danbeur, habilantla rue Wallon, M. Jules Fres-
noy, travaillait, mardi matin, à la i4s>tration d'un 
arbre de transmission, quand cel i i -s . lui tomba 
sur le pied droit et lui fit une assez grave bles
sure. 

On transporta le malheureux ouvrier à sou do
micile, où il a reçu les soins de M. le docteur 
Butruille. ^^_ 

U n e chute . — En travaillant à la façade d'une 
maisor, route de Wattrelos, un peintre du nom 
de Ladsous, est tombé d'une hauteur d'environ 
trois mètres et s'est démis le poignet. Après un 
premier pansement le blessé a pu regagner sa 
maison hameau de la Martelotte. 

U n e pauvre fo l le . — Une malheureuse ou
vrière, de la rue du Nouveau-Monde, a été prise 
subitement chez elle d'un ao.cèsde folie. 

Cette femme, Joséphine Witerbe'q,qui est âgée 
de cinquante ans, était occupée aux travaux de 
son ménage quand la maladie s'est déclarée. Son 
mari ne pouvant arriver à s'en rendre maître a 
été obligé de demander aide et protection à la po
lice. 

La pauvre femme a été conduite à THôtel-
Dieu. 

U n v o l , rue du P a y s . — Depuis quelque temps, 
de nombreux vols à la tire se commettent dans les 
voitures de M. Vanoverschelde, camionneur, rue 
Pellart. En moins d'un mois, plus de vingt colis 
ont été ealevés et il est a remarquer que ces vols se 
commettent toujours lorsque le conducteur pénè
tre dans la maison pour donner livraison du colis. 
On serait tenté de croire qu'une bande organisée 
suit les voitures et, pour arriver à découvrir les 
auteurs de ces vols, il faudrait qu'un agent sur
veillât les voitures pendant l'absence du conduc
teur. 

Mercredi, vers dix heures du matin.pendant que 
le conducteur d'uno de ces voitures, le nommé 
Varna sas, était entré chez MM. Tibcrghien frères, 
rue du Pays, un colis contenant une pièce d'étoffe 
et destiné à M. Achille Deledalle, fabricant, rue 
delà Fosse-aux Chênes, a été enlevé. 

Le conducteur, qui a été plusieurs fois déjà vic
time de vols somblables, a porté plainte. 

U n v o l . bou levard d e Strasbourg . — Dan8 

l'après-midi de mardi, vers trois heures, deux ga~ 
mins de dix et douze ans, dont les parents habi
tent rue de la conférence, décidèrent, au lieu de 
se rendie à l'école, d'aller dévaliser la boutique 
d'un marchand de gâteaux. Alexandre Vandesop-
pel, installée boulevard de Strasbourg. 

Les deux frères ont profité du moment oii le 
marchand s'absentait pour déclouer un panueau 
de la cloison, pénétrer dans la baraque et enlever 
les pâtisseries. 

Un individu qui passait par \k, vit les deux 
mauvais sujets prendre la fuite, les suivit jusqu'à 
leur maison et les dénonça au marchand qui va 
les traduire en police correctionnelle. 

Tro i s arrestat ions , — Les employés de la 
gare de Tourcoing s'apercevaient, il v a quelques 
jours, que des voleurs s'introduisaient la nuit, 
dans les voies et s'emparaient de différentes mar
chandises, notamment de sacs de pommes de 
terre, 

Une enquête fut ouverte et les soupçons se 
portèrent sur loux individus habitant, à R-eibiix, 
le quai de Calais. 

Une perquisition, opérée au domicTe de em in
dividus, Ladi.-ls* Ikdannoy et Amé Dugardin.xaae-
na la preuve, de leur culpabilité. 

Tous deux ont été mis eu étal l'arre.ttat ou et 
eon iuits à la prison de Lille. 

Lue troisième arrestation a été faite mardi -i >rès 
midi ; celle d'uu marchand de la rue M 
Frédéric D. . . , pour complicité de vol par 

la , 

U n p ick-pockot . — Daus l'après-midi de 
mardi, vers quatre heures et demie, une jeun-' tille 
de dix-huit ans, a été victime d'un vol sur la 
Grand'Plaue 

Elle s'était arrêtés devant 1M magasins d* M. 
r'raig/uac où a lieu actuellement une vente publi
que de parapluies, quand, dans un moment de 
bousculade, «lie sentit une inaiu s'introduire dans 
sa soohs. Immédiatement elle se retourna et elle 
constata qu'eu effet ou venait de lui enlever sou 
porte-monnaie contenant unesomme de cinq francs 
cinquante centimes. 

Les soupçons se portèrent sur uu individu qui 
se trouvait à côté d'elle. Elle fit semblant de so 
retirer et courut prévenir uu agent de poli ;e à qui 
elle désigna celui qu'elle cioyait être l'auteur du 
vol. L'individu fut arrêté et conduit au poste. On 
le fouilla, mais n'ayant pas été trouvé nanti du 
porte-monnaie, il a été remis en liberté. 

Un amateur do fruits. — Le jeune G..., un éco
lier âgé de onze ans, aime tellement les fruits que, 
pour pouvoir on manger à loisir, il se dispense très 
facilement do l'école. 

Dans l'après-midi de mardi, en passant devant la 
propriété de M. Désiré Ilouis, jardinier, rue da la 
Vigne, il aperçut un superbe cerisier, dont les fruits 
commençaient à mûrir. Tenté par cette découverte, 
il escalada la muraille et s'introduisit dans le jardin. 

11 s'y trouvait depuis quelques minutes lorsque le 
jardinier aperçut le jeune maraudeur qui voulait 
grimper sur le cerisier. Il le laissa monter à son aise 
mais quand il l'y vit installé, il se fit voir. Le gamin 
n'hésita pas à faire le saut périlleux et il réussit à 
n'enfuir. 

Mais, il avait oublié d'emporter avec lui ses livres 
de classe sur la couverture desquels so trouvaient 
inscrits et son nom et sou adresse. M. Heuls aportè 
plainte. 

Toujours les ivrognes . — Rue du Fort, mardi, 
vers huit heures du soir, plus de deux cents person
nes entouraient un ouvrier de la rue de l'Aima, 
Albert I I . . . qui avait une discussion violente avec 
su femme. H . . . était ivre, il a été l'objet d'un rap
port. 

Un tisserand, Henri B . . . . sous prétexte que tout 
tournait autour de lui et qu'il n'avait plus le courage 
de se soutenir, s'était couché au milieu de la rueùe 
Lannoy à 7 heures du soir. La police s eu toutes les 
peines du monde à le réveiller et à le conduire au 
posle. 

Le cabaret de Mme Thuilliet, recevait, mardi, vers 
huit heures du soir, la visite d'un ouvrier maçon. 
Désiré D,. ' . . qui, sous l'inllueiice de la boisson, ne 
trouva rien de mieux que de calmer son énervemfiiit 
enrouant de coups la' famme qui l'accompagnait. 
La cabaretier» fut oblige d'avoir recours à la police 
pour faire cesser le désordre. 

\'n maçon. Désiré Delessalle, de la rue Jacquart, 
rentrait che.z lui quelque peu ivre, mardi soir vois 
cinq heures, il ferma sa porte à clef et sans motif 
aucun tomba A bras raccourcis sur Eugénie Ver-
cruyse. peignasse, qui partage son domicile. Celle-
ci appela au secours1, et un cabaretier voisin accom
pagne d'un client durent enfoncer la porte pour tirer 
Eugénie Vercruysse des mains de Delessalle; il vou
lait l'étrangler. " 

Remis aux agents, Delessalle fut conduit au 
dépôt. 

Une condamnation. —Le tribunal correctionnel 
a condamne, â un mois de prison. Sidonie Vandcm-
broucq, âgée de il ans, pour vols commis A Rou
baix. 

Un sauvetage quai de Rouen. — Sous ce titre 
nous avons raconte qu'un enfant do douze ans était 
tombé à l'eau et eu avait été retiré par un batelier 
nommé Huile. 

Le véritable nom de ce sauveteur est KintleHeulle. 
patron du bateau Mazamello de Fresnes, Nord. 

ou rouges ou brunes ; en uu mol, elles sont presque 
chaque jour gâtées par les teinturiers d'Hein. Cela 
cause un grand préjudice et un grand ennui pour les 
soussignés, car tous les riverains consommaient au
trefois de l'eau de la rivière ; ils doivent aujourd'hui 
aller chercher de l'eau à de grandes distances ; ils 
ne peuvent plus même s'en servir pour laver et blan
chir le linge ; ils ne peuvent plus la donner sans 
danger comme boisson pour les BESTIAUX. 

* Nous ne parlons pas ici du poisson qui, dans le 
temps, était très abondant dans la rivière. 

» Déjà, nous le savons, le Conseil manicipal s'est 
occupé de cette question importante; nous le prions 
instamment de prendre enfin les mesures nécessai
res et d'informer la Préfecture de nos justes récla
mations. 

»F.n attendant que vous veuillez faire droit à c t t e 
demande, nous vous prions d'agréer. Messieurs, nos 
respectueuses salutations. » 

(Suivent les signatures.) 
— I7«e ar/ression. — Un cultivateur, M. Le-

plat. avait été obligé, il y a quelques semaines.de 
se priver des services d'un de ses domestiques, à 
cause de son mauvais travail et de son inconduite. 
Celui-ci résolut de se venger. 

Dimanche soir, étant en état d'ébriété, il alla, 
accompagné de plusieurs autres individus, attendre 
M. Leplat près de sa maison. 

Quand le fermier sortit, la bande se jeta sur lui. 
le terrassa et lui porta a la tète plusieurs coups 
d'instruments tranchants. Après bien des efforts, M. 
Leplat réussit à se dégager des mains de ses agres
seurs et alla porter plainte. 

Dans l'après-midi de mardi, la Gendarmerie de 
Roubaix s'est rendue à Fiers et a arrêté les coupa
bles. L'un d'eux a été trouvé porteur d'un revolver 
chargé. L'enquête continue. 

— La gendarmerie de Roubaii a procédé, mer
credi mntin, à I arrestation d'un porteur de journaux 
du Cri du Travailleur, Luiile Bouchât, habitant 
Fiers. 

Cet homme, qui est poursuivi pour diffamation en
vers le Président do la République et outrages cu-
vers le conseil municipal de Fiers, sera dirige sur 
Lille jeudi matin. 

— Un vol. —Dos malfaiteurs ont pénétré ave" ef
fraction dans la cour de M. Duthillenl, cabaretier à 
Fiers, et lui ont enlevé un lapin. Los malfaiteurs 
sont jusqu'ici restés inconnus. 

chaîne d'argent, que la volée reconnut pour être ..: 
sienne. 

La voleuse, qui est aussi soupçonnée d'avoir sous
trait une certaine somme au même cabaretier, a été 
arrêtée. 

Un gamin de treize ans, Emile S . . . , traversait, 
mardi à huit hou-es du soir, un champ de blé appar
tenant à M. Bonté, fermier aux environs de la pare 
du Pile, l'n agent survint et dressa une contraven
tion au gamin. 

Les épaves. ~ Une uioutro de dame avec chaîne 
a été trouvée mardi après-midi, sur la voie publique 
et rapportée au bureau du co nmissariat central de 
police où on peut la réclamer. 

Le même jour, un habitant de la rue du Tilleul, M. 
Valontin Caby, a trouvé sur la Grand'Place, une 
petite sacoche en cuir de Russie rouge avec poignée 
en nickel; il s'est empressé de la déposer au bureau 
central de police. 

Les chiens en fourrière. — Dans la journée de 
mardi.cinq chiens ont été mis en fourrière et con
duits à l'abattoir et quatre contraventions dressées 
pour divagation. 

Associat ion amicale des anciens é lèves des 
Frères. — La commission nous prie de rappeler 
aux sociétaires que le départ de Roubaix, pour le 
bois de Phalempin, aura lieu dimanche prochain â 
neuf heures précises, de chez M. Delreux, rue de 
Lannoy. 

F.Uo compte sur l'exactitude, de ses membres. 
Los adhésions sont reçues, Bnx adresses ordinai

res, jusqu'au jeudi soir SU courant. 

Croix . — Un vol audacieux a été commis, dans 
la nuit de mercredi à jeudi, chez. M. Hrisbout, 
charcutier, rue liambutta 

Des voleurs — on a tout lieu de supposer qu'ils 
étaient plusieurs — ont ouvert la porte au moyen 
d'une clef soit d'un passe-partout, et ont dérobé 
un franc en monnaie de billion, qui se trouvait 
dans le tiroir du comptoir^ deux jambons et des 
saucissons et un g-anri panier de boucher. 

lis ont ensuite pénétré dans la place contigué 
à celle servant de boutique, et ont ouvert un se
crétaire dont la clef se trouvait au dessus du 
meuble. 

Là, ils ont pris 15(1 fr. en pièces de cinq francs, 
une pièce de 10 fr . ,75 a 80 fr. de menues mon
naies, uu norte-monuaie mignon contenant une 
piôee de UO dollars américaine au millésime de 
187'J. un billet de banque de cinq francs et une 
pièce d'or de cent francs. 

On croit que les malfaiteurs ont accompli leur 
vol entre deux et trois heures. 

t'est on se levant seulement que M. Kr.sbout a 
constaté qu'on s'était introduit chez lui et qu'on 
l'avait vole, "u n'a aucune indication pouvant 
mettre sur la trace des coupables, qui soûl active
ment recherchés. 

— Trois vagabonds de sept à OHM ans, qui 
I ris l'habitude de marauder toutes i .s nuits, 

ont été an étés, mercredi malin, par la police. Ce 
sont llemi Devolder, Marcel Eue et Bugéae Del-
voye. 

O s trois gamins ont été l'objet de procès-verbaux 
dont, naturellement, les parents payeront les suites. 

— rue réunion de eobarftiers s ru lieu mardi soir 
:•)<•/. Mme veuve Leclercq, dans le but de former un 
syndicat. 

Wasquehal — Un ouvrier nonun 3>rri»,âgé de 
:.'! ans, a uu • manière toute particulière de so faire 
agréer comme beau-fils. Dimanche soir, sous pré
texte que M. Fonçait ne voulait pas lui permettre de 
présdiiter ses hommages à sa jeune lille, il est tombé 
sur lui à bras raccourcis et n'a cesse de frapper que 
vaincu par la fatigue. Naturellement, S >rris a clé 
l'objet d'un procès-verbal. 

•Wattrelos — L'a [faire de la frontit-re. — L'état 
du blessé, Alfred Legagneur, reste toujours slalion-
naire. Bien que les douleurs qu'il ressent soient vio-
l< u:, s. il répond à toutes les questions qa'on lui 
pose. 

Dans l'après-midi de mercredi, M. Legrand. juge 
d'instruction à Lille, aceo npagnè de son secrétaire, 
s'est rendu chez al. Pauwels. plafounetir. beau frère 
da Messe. Il s longuenientititerrogè le jeune homme 
et a insisté auprès de iui pour connaître les motifs 
qui l'avalent pousse à coinmettro l'agression que l'on 
sait. 

F i e r s . — Les habitants de F'Iers (Pont du 
lireueq) fout circuler une pétition qui a déjà re
cueilli du nombreuses signatures et dont voici le 
texte : 

« A monsieur le Maire et messieursles 
conseillers municipaux de F'Iers. 

» Les propriétaires, fermiers et habitants du Breucq 
CFIors) tous riverains de la Marque, vous prient 
d'apporter toute votre attention sur l'état détestable 
des eaux de la rivière la Marque. 

» Ces eaux, depuis deux ans surtout, sont toujours 

A U G R A N D C A M E L I A , / , rue de la Gare, 
LILLE, — Tissus légers et nouveautés pour toi
lettes do plage et de campagne. 23021—46103 

TEINTURFRIE SONNEVILLE 
1 1 , rue du V i e i l - A b r e u v o i r , 1 1 , Rouba ix 

I t e i t tN e t d t - n t i e r s . — Nous recomman
dons à nos lecteurs le Cabinet de M. Le Masson, 
rue de l'Lspérance, 6, Roubaix, pour dents et 
dentiers perfectionnés. Le talent de M. Le Masson 
est bien connu. Tous ceux qui ont recours à lui, 
soit pour l'extraction des dents, soit pour les soi
gner, soit encore pour la pose de dents nouvelles 
et de dentiers, en font le plus grand éloge. Pas 
n'es) besoin d'aller dans les villes voisines pour ce 
génie de traitement, M. Le Masson donne pleine 
satiHinclion à ceux qui veulent bien s'adresser à 
lui. 20042—41910 

P I L U L E S G I C a U E L . purgatives. I f 5 0 

LETTRES NORÎIUIRES ET DOBSTS 
IMPRIMERIE ALKRED RKEOUX.— A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
à des conditions très avantageuses. 

RENSEIGNEMENTS MILITAIRES 
Les familles et en L'énéral toute personne 

désirant un reiisoitrneincnt touchant à l'appli
cation du la loi sur l'armée peuvent écrire au 
Journal de Roubaix enjoignant un flanc en 
timbres-poste. Il leur sera répondu en petite 
correspondance par notre collaborateur spécia
lement chargé do la partie militaire. 

Si l'on désire un renseignement ou une con
sultation par lettre privée, prière de joindre 
Iruis francs en timbres-poste. 

T O U R C O I N G 
A c c i d e n t morte l . — Mlle Deschamps, rue des 

Trois-l'ierres à la Marlière.en rentrant, mardi vers 
H heures du soir, fut étonDée de ne pas trouver sa 
mère, Rosalie plouvier, âgée de (i'J ans, dans la 
salle commune. Elle voulut monter à l'étage, 
mais il ne lui fut pas possible, malgré tous ses 
efforts, d'ouvrir la porte de l'escalier. 

Kilo appela une voisine et à elles deux, elles 
parvinrent a faire jouer la clincho ; elles ro -niè
rent épouvantées : le cadave de la feaasse était eu 
quelque sorte arquobouté derrière la porto et c'est 
ce qui avait empêché de l'ouvrir. 

Ou suppose que celte femme, étant à J on g--- >r, 
«ers tombée la tète la première, pat la tmppe de 
l'escalier que ne garantissait aucune balustrad ••. 

Les eon testai ions ont été faites par le docteur 
Cm—H. 

Affaire de moeurs. — Décidément ces tristes 
affaires deviennent par trop fréquentes chez nous, 
et il arrive asalheareniement que la police n'en a 
connaissance qu'après un certain temps. 

Qu'où le kScks bien ; ces scènes seau ialeuses 
n'ont pas toujours tes jeunes gens pour au-
teuis. 

Un serait bien étonné si nous donnions les noms 
de ceux qui sout appelés à venir raconter ce qu ils 
ont vu, ce qu'ils ont fait : pourquoi ils ont oaert 
une tournée, une bouteille de vin, eu telle et telle 
circonstance. C'est absolument déplorable et 
écœurant en même temps. 

Pour celte fois les faits se sont passés dans la 
quartier de la Malceuse. La femme à 43 ans et 
elle exerce la profession de lessiveuse. Elie est 
belge, mais malheureusement mariée à uu l-'rau 
vais, qu'elle a quitté depuis 8 ans. 

Nous ajouterons seulement que tout s'est passé 
on plein jour et qu'on a bu du Champagne '. 

Autorisat ion de bâtir. — II. Delval, rue du 
Casino, modifications à la façade de sa maison. 

Vo l de volail les au Blanc-Seau. - - Mercredi 
matin, vers 4heures,les gardes Delnatte et Verschel-
den du Blanc-Seau donnèrent lâchasse à deux indi
vidus portant un sac qui à leur vue s'enfuyaient à 
toutes jambes. Les hommes serrés de près abandon
nèrent leur charge et parvinrent à s'échapper. Le sac 
contenait un coq, trois poules et deux lapins, aux
quels on avait tordu le cou. Le sac et son contenu 
sont déposés au bureau de police. 

Au Peti t -Tourcoing. — Louis Delvinquiére, 
marchand de légumes uu Clinquet, était allé chez M. 
Deltour, grand producteur de fraises au Petit-Tour
coing. Le marchand de légumes qui avait par trop 
fètè le lundi, marchait sans précaution dans le par
terre et piétinait fraises et plates-bandes. Deltour lui 
en fit l'observation, mais Delvinquiére se fâcha,sauta 
sur Deltour, lui porta force coups de poing et lui 
cassa deux incisives ! 

La gendarmerie a dressé procès-verbal. 

U n vo l domest ique. — Lue femme do 50 ans, 
Sidonie Joseph Letebvre, lessiveuse à la Blanche-
Porte, avait travaillé la semaine dernière dans une 
maison. Après son départ, on s'aperçut de ls dispari
tion d'une grande chaîne en argent. Les soupçons sa 
portèrent immédiatement sur elle, mais comme on 
n'avait pas de prouve on ne porta pas plainte. 

On apprit bientôt qu'un cabaretier du voisi
nage avait reçu en gage, de la femme Lefebvre, une 

Bal luin. — L'adoration du Saint-Sacrement a été 
célébrée mercredi, avec solennité. 

Les sermons ont été donnés en français et en fla
mand par MM. Wallart et Thibaut, et ont été très 
suivis. 

— Un pari avait été engagé entre M. X . . . . et M. 
Z. . . pour le parcours d'un espace da 200 mètres, le 
premier à pied, le second en vélocipède. C'est M.X... 
qui a été le vaiaqueur. On annonce comme très pro
chain une course â laquelle prendrait part un cava
lier et un velocipél ste. Le but de la course serait 
Wervicq, aller et retour. 

L I L L E 
L'affaire Doby . — Et l'affaire Doby, où en est-

elle? Telle est la question que nous posent à cha
que instant beaucoup de nos lecteurs. 

Tout co que nous pouvons leur dire, c'est qrte 
l'hypothèse de la disparition volontaire du garçon 
de recettes est plus que jamais en faveurdans les 
sphères officielles; le parquet et la police de sûreté 
sout absolument persuadés que Doby s'est enfui 
avec sa recette. 

Bien plus, on prétend avoir aujourd'hui la 
preuve qu'il est réfugié soit dans les Pays-Bas, 
soit en Allemagne. On ajoute même qu'il aurait, 
pour compagnons de fugue, un homme et une 
femme qui l'auraient aidé à s'enfuir de Lille. 

Ici, à Lille, la police cherche activement à dé
couvrir des correspondances de Doby. 

Que ré8ultera-t-il de toutes ces invesu'gations 
qui, nous assure-t-on, auraient lieu à l'instigation 
d'une cabaretière des environs de l'église Saint-
Maurice, laquelle poursuivrait vivement l'affaire 
et se rendrait fréquemment à cet effet à la direc
tion de la Banque de France ? Qu'y a-t-il de vrai 
dans tous ces racontars ? Nous confessons hum
blement que nous n'avons pu jusqu'ici pénétrer le 
mystère dont s'enveloppent les auteurs de ces re
cherches. 

Voila plusieurs semaines que l'on annonce que 
l'on connait la retraite de Doby. Or, ou ne l'arrête 
jamais, on donne comme excuse la mauvaise vo
lonté de la police étrangère, ce qui semble une 
véritable fumisterie. En fait de police étrangère, 
on a pu voir avec quel empressement la police es
pagnole de Cuba, qui ne passe pourtant pas pour 
la plus parfaite des polices, a mis la main sur 
Eyraud! 

Toutes les raisons alléguées peuvent donc pa
raître, jusqu'à nouvel ordre, de mauvais aloi à 
beaucoup de geus. Si on connait si bien l'endroit 
où s'est réfugié Doby, qu'on le fasse arrêter ! Eu 
attendant,maints de nos coueitoyens continueront 
à rester sceptiques quant à l'hypothèse do la fuite, 
et le dernier voyage des agents de la Banque do 
France n'est pas fait pour dissiper ce scepticisme. 

Jusqu'à preuves plus sérieuses, le mystère qui 
plane sur cette affaire ne semble par éclairct. 

URBI ET ORBI 
Eu quelque lieu du mende où parait un journal, 
Qu'il soit turc ou saxon, mandchou, latin ou slave, 
C'est on v-rs qu'il t'exalte, ô savon sans rival, 
Dont L'univers entier se parfume et so lave ! 
SSOOÛd Un polyglotte A l'inventeur du Congo. 

CHRONIQUE </<L0M80PHiLE 
— Le cercle Union rappelle aui amateurs le grand 

concours de Blois, dimanche89 juin, honneur mille 
francs, mise obligatoire, 2 fr. par pigeon; mise facul
tative, S fr. par pigeon. 

Poules 1 2 3 ô lu et 90 francs.Bénéfices le par ours. 
Constatation automatique obligatoire dans un lieu 
public ; dts eonstntenrsseront l i a disposition des 
amateurs qui en feront la demande. Mise en paniers 
lo vendredi 21 juiu de '2 àb heures du soir, calé Pan
dore, rue l'air. r> • 

— Le si.-ur !>et,,ck-r Flo-Ui ei 1. rue de Lsnsoy, 
•Joi , société le Pigeon Hardi. ripp"lle son concours 
sur St-Ju.-u I 129 juiu, aise 1 •'••. 1 fr. de prix. 'Jôcent. 
d> frais et 25 a st. de prix d'honneur par pigeon. 

—Voi-i le résultai duronconrsde Chantilly.donné 
u^rl'Union fédérale, ebet M. Victor Carrette. -a-
burctior a l'Alouette.5/8 pige .us de concours lâchés 
:i six heures, vent nord-ouest, convoyeur, Joseph 
Dedi l i c i . ••:•. 

1er prix. 11. ( iriette. hnpppp; Se, (i. Broways, 
buppp: 3e, (i. Broways, huppp; 1-. li> rvaux. hnp; 
ôv. L. Farvaeqae. hnpp; 6e, P. I.ucitteau. hppp: 7H, 
Fourni.!, h; se, Wyseur; uapppp; 9e. Dekirs. hpp; 
lue, .T. Kilt, hp; lie, Dervaux. hpp; 12a, A. Dupont, 
np; 13e. L. Farvacque, pp: 14e, II. Vaudaele, ppp; 
16e. Di hacker, p. 

lbe prix. Nieo>s*. ppp ; 17e, P. Desreux ; 18e, 
Bieit F.; 19e. Slaelens, p; 20e, J. Vbtsks, p; l i e , 
Pennul, pp ,• 2âe. Bruris-u-'ck. p; 93e, II. Vandaele, 
pppp; -1 - . Lidsous, pppp; '-ioe. l-'oarlienie. pp; 2ti», 
Li<uq, pp; 27e, Deurav ; 28e, Vaiasier, pp; 29e, E. 
Ilerman, p: 30 . Derpi»rr». ppnp. 

aie prix. Masses, p; ;>J i, ti. Browsers, PPpop; 33e, 
D< roche J., p;:lle, (1. Banyu, ppp; 35e, A. Dupont, 
p; S6e, 1-'.. Dujardin, ppp; :î7e, Wanters, pp; SB».H. 
Carrette. pp: 39e, Desrousseaux. pp; -10e, J. atstholi, 
p, lie, Ivo Vo.rkc ; 18', Dalunquois. p; 4:ie. Wolff, 
s«; -Ile. Alla, i; ; 45e, FoiiruierD., ppp. éOe prix, 
Michon. pp; 47e, Hazebroudk, pp; 'Ko, L.Legrand, p; 
4Vle, Ci. Dupont,.iOe, Dupent pj.; Ole. Hour-ruin, pp; 
5'2e, Haxebroucq.p; ô:!\ .T. Perret, p; Me, Haqaette; 
ôoe, Fouruters. fiée.P. Msrey;57a, Vermeulen; ô8e, 
Seuors. 

Le premier pij( o.i a été constaté A 8 h. 47'27". Le 
dernier à N h. .«.V-17". S.uii.-di.iiiscrip'i.iu des pigeons 
pour le concours de Saint Just. donné pur l'Union 
Fédérale, chez M. Denis Desfontaities, ruede Tour
coing, 100 francs prix d'humeur. 

— Le sieur Debacker Flcriniond, rue de Lannoy. 
207, société le Pigeon Hardi, rappelle son concours 
Bur St-Just. le99 juiu, mise l.ôo de prix. 25 cent, de 
frais, et 20 cent, de prix d'honneur par pigeon. 
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XVI 

L« frère e t la s œ u r 

Dès que Vouzadoux fut entré dans le salon, les 
visages de Baranvillo et de madame Marsébert re
devinrent souriants. On passa dans la salle à man
ger, et le déjeuner fut très cordial. Quand on ser
vit le café, Yvonne remonta pour aller chercher 
un ouvrage de broderie, madame Marsébert alla 
donner quelques ordres ; et les trois hommes se 
dirigèrent vers une petite pièce décorée à la tur
que, où ils s'étendirent pour fumer et bien digérer, 
en gens dont la conscience et le coeur sont par
faitement endormis. Georges offrit ses meilleurs 
cigares ; puis il ferma à demi les yeux, laissant 
Baranville et Vouzadoux causer de la Bourse. Vers 
une heure, Baranville dit : 

— Venez-vous a la Bourse, Georges ? Je vous 
emmène. Mais Georges répondit tranquillement : 

Merci. Je n'irai pas aujourd'hui. 
£ t oals était dit d'un ton qui signifiait : « Je ne 

veux pas j aller avec vous. » Baranville le comprit 
parfaitement s i s en alla, sans un mot de repro-
ek« ' mais il eut un haussement d'épaules qui 

n'échappa pas aux deux amis.Aussi, dès qu'ils fu
rent seuls,Vouzadoux s'écria : 

— Je crois que le sieur lîarauville uo m'aime 
pas beaucoup, et qu'il voudrait to conduire comme 
un gamin. 

Georges se redressa uu peu, fit tomber la cendie 
de son cigare et dit .• 

— Baranville est le vieil ami de la famille ; il 
m'aime beaucoup, et il est riche, l ia la manie de 
me donner des conseils, et moi l'adresse de lu; 
échapper. Je vois en lui quelque chose comme un 
oncle à héritage, à gros héritage ; et je le traite 
comme tel. 11 a droit à des égards ; je te prie d'en 
avoir pour lui. 

Vouzadoux répondit tranquillement : 
— Compris. 
— Maintenant que nou3 sommes seuls, raconte-

moi ce que tu as fait ? 
-—La mission était aisée. Cent sous à la cou-

cierge, qui est une excellente femme bien dispo
sée à bavarder, et j'ai appris ce qui suit : made
moiselle Loudon est une orpheline vivant aux 
crocs de ses grands-parents, lesquels grands-pa
rents ont perdu leur fortune, une cinquantaine de 
mille francs, dans une faillite, dont il n'est pas 
besoin de parler plus longuement. Il leur reste 
pour vivre la retraite du vieux : douze cents 
francs. 

— C'est-à-dire de quoi crever de faim, dit Geor
ges. 

— Et, continua Vouzadoux, dans le cas où lo 
vieux mourrait — il a une très mauvaise santé — 
rien du tout, la misère ! Voilà les renseignements 
matériels. Au moral, Hélène Loudon est le résumé 
de toutes les vertus. Ln ange ! Selon moi,un ange 

qui ne demanderait pas mieux que d'être déchu.Sa 
visite de ce matin nous indique qu'elle est une Une 
mouche, et je crois que tu seras forcé d'y mettre 
un bon prix' Mais elle en vaut la peine. Autre 
chose : Elle a pour amoureux, non pour amant, 
ton ancien caissier. 

— Déverain ! 
— Oui, le normand Déverain, qui ne t.e pré

sente plus dans la maison, et par suite, doit avoir 
lâché lahTlel'c, en bon normand qu'il est, depuis 
qu'elle n'a plus le sou. Maintenant tu sais tout : 
le n°,~8; la rue, Notre-Dame-de Loretle. La belle 
a faim ! Jamais, tu n'auras eu de plus jolie mai-
tresse. La concierge lui remettra en secret toutes 
les lettres enflammées que tu voudras ui écrire, 
moyennant uue honnête rétribution. 

En ce moment, il y eut uu léger beuit daus le 
grand salon ; Vouzadoux regarda et apcri/ut une 
forme do femme qui fuyait. 

— Uu nous écoutait; dit-il. 
— Parbleu '. dit Georges. Encore cette gamine 

d'Yvonne ! Elle me forcera à la corriger '. 
11 se leva et se rendit pendant quelques minutes 

dans los bureaux de la banque ; puis, suivi de 
Vouzadoux, il partit pour la Bourse, où il espérait 
bien rencontrer Baranville et lui indiquer ainsi 
qu'il entendait faire ses spéculations lui-même et 
ne pas se laisser diriger. 

— Si nous passions devant la maison de la belle 
Hélène I demanda Vouzadoux. 

— Tu as raison, dit Georges. 
Ils sortirent et, par la rue de Morée et la rue 

Clauzel gagnèrent la rue Notre-Dame-de-Lerette,è 
peu près k la hauteur de la maison d'Hélène. 

— Ah va, est-ce une vision { lit soudain Vouza

doux. 11 m'a semblé voir ta soeur entrer au numé
ro 28. 

Georges haussa les épaules. 
— Tu es fou, dit-il. Yvonne ne quitte jamais 

l'hôtel à cette heure. 
Cependant, il eut un soupçon vague; il resta 

une minute indécis; puis il fit un geste d'indiffé
rence et pensa : 

— Si cVst elle, tant pis ! 
Mais il ne communiqua pas sa pensée à Vouza

doux. 
— Allons vite à la Bourse, dit-il, nous passerons 

par ici en revenant. 
Vouzadoux ne s'était pas trompé. C'était bien 

Yvonne qui avait pénétré au n" 28, c'était bien la 
généreuse sœur de ce drôle qui, tout à coup, sans 
rélléchir, tentait uue démarche audacieuse pour 
prévenir le mal. Kilo avait entendu la conversation 
des deux jeunes gens; elle avait failli se jeter en
tre eux et appeler Vouzadoux misérable ; mais 
elle avait eu peur. Alors elle était remontée dans 
sa chambre : elle avait fait bien vite un paquet 
de deux robes, avec uu peu de liage ; elle avait 
pris,dans son petit coil'ret.ses bijoux de jeune lille, 
puis ce qui restait de son trésor : uue centaine de 
francs.— Elle avait dépensé presque tout co qu'elle 
avait pour la tombe de son père. 

Ensuite, passant par l'escalier des domestiques 
elle était sortie sans prévenir madame Marsébert; 
et elle avait couru. Maintenant, elle montait les 
quatre étages qui menaient au logement des Lou
don,heureuse k la pensée qu'elle allait faire un peu 
de bien. Elle frappa à la porte que la concierge lui 

'avait indiquée. Hélène vint ouvrir. 

— Mademoiselle Loudon i lit Yvonne. 

Elle s'arrêta uu peu, essoufilée; puis elle bal
butia : 

— Je viens, mademoiselle, pour... parce que... 
Hélène s'écarta en disant ; 
— Entrez, mademoiselle. 
Elle se retouruovers levieux qui tremblait daus 

son fauteuil : 
— Grand-père, c'est msdemoiselle Marsébert. 
Le vieux se dressa en hurlant : 
— Heiul la fille de ce voleur... chez moi ! 
Yvonne restaiuterdite; le paquet qu'elle tenait 

faillit tomber de ses mains. Mais, déjà Hélèno 
la repoussait, sortait avec elle et refermait la 
porto. 

— Oh! je vous demande pardon, mademoiselle. 
Veuillez excuser mon grand-pe.ro. 

Yvonne dit en tremblant : 
— Je venais... pour causer avec vous; pour vous 

porter... ceci. 
En ce marnent, une autre porte s'ouvrit sur le 

palier; et le commandant l'eyrusse parut, son 
chapeau sur la tête. U salua crânement les doux 
femmes sans reconnaître Yvonne, qui était cachée 
par son long voile de deuil et descendit. Presque 
aussitôt, Robert de Campignac vint aussi sur la 
porte du logement de son oncle ; il avait passé 
l'après-midi lu,afin démettre en ordre lescomptes 
du vieux commandant. Il salua Hélène; et celle-ci 
dit 

— Monsieur Robert, mademoiselle désire me 
vo i r ; j e ne puis la recevoir chez neus ; voulez-
vous nous permettre d'entrer chez votre oncle ? 

Robert s'inclina et dit : 
— Mesdemoiselles, entrée ; je >ais me re

tirer. 

Les deux jeunes filles outrèrent. Yvonne releva 
son voile. Robert poussa uu cii. 

— Vous !... vous ici, Y vouuc ! 

Hélènen'eut qu'à examiner la façon dont Yvonne 
et Robert se serrèrent la main pour deviner le se
cret de leur amour. 

— Si mademoiselle le veut bien, dit elle, vous 
pouvez rester, monsieur Robert. 

Lejeunc homme lui adressa un regard de re
merciement. Hélène reprit : 

— Vous pouvez parier en toute liberté devant 
M. de Campignac, mademoiselle, c'est presque un 
parent pour nous. 

Yvonne était embarrassée ; elle n'aurait pas 
voulu faire étalage de sa charité. Enfin, «lie 
dit: 

— Mademoiselle, j'ai appris tout à l'heure, par 
use conversation de mou frère, que vous cherchiez 
du travail, tir. c'est nous qui sommes cause de 
cela: Moi, je ne comprends pas grand'chose aux 
affaires. Je ne puis réparer te tort que mou père 
vous a tait. Mais, j'ai quelques économies, des bi
joux, des robes que je ne mettrai plus. Voulez-
vous bien me permettre do vous les offrir? C'est 
une grâce que je vous demande. Cola vous aidera 
peut-être à attendre lo moment où vous gagnerez 
do l'argent. Oh ! M me refuse.- pas ' 

Devant cette offre faite RI naïvement, si simple
ment, Hélène et Robert sentiront les larmes venir 
à leurs yeux Hélèno.eependani.out uu mouvement 
de fierté ; mais Robert lui dit : 

— Acceptez mademoiselle ; vous me feriez 
beaucoup de peine si vous DssWacw ! 

DomiU.ni
semaines.de
grand-pe.ro

